
Le  magicien  d’Oz   

Chapitre  1  :   le  cyclone   

Dorothée  v ivai t   au  cœur  des  grandes  

prair ies  du  Kansas,  avec  l 'oncle  Henry  

qui   éta i t   fermier,   et   tante  Em,  la  

femme  du  fermier.   Leur  maison  étai t   

pet i te,   car,   pour  la  construire,  i l   avai t   

fa l lu  apporter   de  très  lo in  le  bois  en  

charret te.   El le  avai t   quatre  murs,  un  

p lancher  et   un  p lafond,  ce  qui  fa isai t   

une  p ièce;  cel le -c i   éta i t   garnie  avec  

un  v ieux  fourneau  roui l lé,   un  buffet   



pour  la  vaissel le,   une  table,   t rois   ou  

quatre  chaises  et   des  l i ts .   Le  grand  

l i t   d 'oncle  Henry  et   de  tante  Em  

occupai t   un  coin,   le  pet i t   l i t   de  

Dorothée  l 'autre  coin.   I l   n 'y   avai t   n i   

grenier  n i   cave  -   s i   ce  n 'est  un  trou  

creusé  dans  le  plancher  et   baptisé  la  

cave  au  cyclone,  où  la  famil le  se  

réfugiai t   lorsque  se  déchaînai t   la  

tempête  :   ses  v io lents  tourbi l lons,  

dans  leur  rage,  auraient  tout  renversé  

sur  leur   passage.  Une  trappe  s 'ouvrai t   



au  mi l ieu  du  p lancher,  et   l 'on  

descendai t   par  une  échel le  dans  cet  

obscur  rédui t .  

 

Du  seui l   de  la  maison,  Dorothée  

n 'apercevai t   autour  d 'e l le  que  

l ' immense  prair ie  gr ise.  Ni   arbre  n i   

maison  ne  venai t   rompre  la  monotonie  

de  la  p la ine  qui ,   de  tous  côtés,  al la i t   

se  perdre  à  l ' in f in i .   Craquelée  par  le  

sole i l ,   la  terre  labourée  étendai t   sa  

croûte  gr ise  jusqu'à  l 'hor izon.  L 'herbe  



avai t   perdu  sa  verdure,  les  têtes  des  

hautes  t iges,  brûlées  par  les  rayons  

ardents,   se  confondaient  avec  la  

gr isai l le  environnante.  La  maison,  

peinte  jadis,   n 'of frai t   p lus  que  des  

murs  aussi   ternes,  aussi   gr is   que  ce  

qui   l 'entourai t ,   le  sole i l   ayant  fa i t   des  

c loques  dans  la  peinture,  les  p lu ies  

l 'ayant  délavée.  

 

Lorsque  tante  Em  v int   v ivre  là,   c 'éta i t   

une  jeune  et   jo l ie  femme.  Le  sole i l   et   



le   vent  l 'avaient  transformée,  e l le  

aussi .   I ls   avaient   éte int   l 'éc lat  de  ses  

yeux,  décoloré  le  rouge  de  ses  joues  

et   de  ses  lèvres.  A  présent,   amaigr ie  

et   maussade,  tante  Em  ne  savai t   p lus  

sour ire.   Quand  Dorothée,  qui   étai t   

orphel ine,  v int   habi ter   chez  el le,   la  

pauvre  femme  fut   te l lement  sais ie  par  

le  r i re  de  l 'enfant,   qu'el le  poussai t   de  

pet i ts   cr is   d 'ef froi   en  pressant  sa  

main  sur  son  cœur,  chaque  fo is   que  

la  voix  joyeuse  de  Dorothée  



retent issai t   a  ses  orei l les;   et   e l le  

regardai t   la  pet i te  f i l le   avec  de  

grands  yeux,  s 'étonnant  qu'on  pût  

t rouver  quelque  chose  r is ib le.    

 

Oncle  Henry  ne  r ia i t   jamais  non  p lus.  

I l   t ravai l la i t   dur  du  mat in  au  soir   et   

ignorai t   ce  qu'étai t   la  jo ie.   Lui  aussi   

étai t   gr is ,   depuis  sa  longue  barbe  

jusqu'à  ses  grosses  bottes;   i l   avai t   

l 'a ir   sévère  et   grave  et   par lai t   peu.  



Si  Dorothée  r ia i t ,   c 'étai t   à  cause  de  

Toto;  lu i   seul   l 'empêchai t   de  devenir   

aussi   gr ise  que  son  entourage.  Toto  

n 'étai t   pas  gr is   pour  un  sou  :   pet i t   

chien  noir   aux  longs  poi ls   soyeux,  

ses  yeux  pét i l lants  c l ignaient  gaiement  

de  chaque  côté  de  sa  drôle  de  truf fe.  

Toto  passai t   ses  journées  à  jouer.   

Dorothée  partageai t   ses  jeux  et   

l 'a imait   tendrement.  

 



Aujourd'hui  pourtant,   i ls   ne  jouaient  

pas.  Oncle  Henry  éta i t   assis  sur   le  

seui l   de  la  porte  et,   d 'un  a ir   

soucieux,  regardai t   le  c ie l ,   encore  

p lus  gr is   que  d 'habitude.  Debout  dans  

l 'embrasure,  Dorothée  tenai t   Toto  dans  

ses  bras  et   contemplai t   le  c ie l ,   e l le  

aussi .   Tante  Em  fa isai t   la  vaissel le.   

Le  vent  du  nord  leur  arr ivai t   avec  

une  sourde  plainte;   i ls   pouvaient  voir   

les  hautes  herbes  se   coucher  à  

l 'approche  de  la  tempête.  Un  



si f f lement  s tr ident  dans  l 'a ir   leur   f i t   

tourner  la  tête  vers  le  sud;  i ls   v irent  

a lors  des  vagues  de  vent  accour ir   

dans  l 'herbe  de  ce  côté  aussi .  

Immédiatement,   oncle  Henry  fut   sur   

p ied. 

–  Un  cyclone,  Em  !   cr ia - t - i l   à  sa  

femme;  je  vais  m'occuper  des  bêtes.  

Et  i l   courut  vers  les  étables  où  l 'on  

gardai t   les  vaches  et   les  veaux.   

Tante  Em  la issa  tomber  sa  besogne  

et   se  d ir igea  vers  la  porte.   D'un   



regard,  e l le  compri t   l ' imminence  du  

danger.  

–  Vi te,   Dorothée,  cr ia - t-e l le,   cours  à  

la  cave  !   Toto  sauta  des  bras  de  

Dorothée  et   al la  se   réfugier   sous  le  

l i t ;   la  f i l let te  essaya  de  l 'en   déloger.   

Tante  Em,  au  comble  de  la  frayeur,   

ouvr i t   brusquement  la  trappe  du  

p lancher  et   dégr ingola  par  l 'échel le  

dans  le  pet i t   t rou  sombre.  Dorothée  

avai t   enf in  rat t rapé  Toto  et   a l la i t   

suivre  sa  tante,   quand  un  hur lement  



de  la   tempête  la  surpr i t   au  mi l ieu  de  

la  p ièce.  La   maison  fut   secouée  avec  

une  te l le  v io lence  que  l 'enfant  en  

perdi t   l 'équi l ibre  et   se  retrouva  assise  

par  terre.   Alors  une  chose  étrange  

advint .  

 

La  maison  tournoya  deux  ou  t rois   fois   

sur   e l le-même  et   s 'é leva  lentement  

dans  les  a irs.   Dorothée  se  crut   

t ransportée  en  bal lon.  Le  vent  du  

nord  et   le  vent  du  sud  se  



rencontrèrent  à  l 'endroi t   où  se  

t rouvai t   la  maison  e t   en  f i rent  le  

centre  exact  du  cyclone.  Au  cœur  

même  d 'un  cyclone,  l 'a ir   est   calme  

d 'habi tude,  mais  la  for te  pression  des  

vents,   de  part   et   d 'autre  de  la  

maison,  la  poussai t   s i   haut,   s i   haut  

qu'el le  se  retrouva  à  la  pointe  du  

cyclone;  el le  y   resta  perchée  et   fut   

emportée  comme  une  plume  à  des  

l ieues  et   des  l ieues  de  là.  

 



I l   fa isai t   très  sombre,  et   le  vent  

l 'entourai t   de  ses  mugissements  

horr ib les,   mais  Dorothée  trouva  qu'e l le  

voguai t   p lutôt   confor tablement.  Les  

premiers  tourbi l lons  passés,  la  maison  

avai t   encore  une  fo is   basculé  dans  le  

v ide,  puis  la  f i l le t te  se  sent i t   

balancée  avec  douceur,   comme  un  

bébé  dans  son  berceau.  Ce  remue-

ménage  n'étai t   guère  du  goût  de  

Toto.  I l   courai t   en  tous  sens  dans  la  

p ièce,  avec  des  jappements  nerveux;  



Dorothée,  assise  sur  le  p lancher,  

at tendai t   calmement  la  sui te  des  

événements.  

 

A  un  moment,   Toto  s 'approcha  t rop  

près  de  la  trappe  restée  béante,  et   

d isparut  ;   la  pet i te  f i l le   crut   b ien  

l 'avoir   perdu.  Mais  b ientôt   e l le  

aperçut  l 'une  de  ses  orei l les  pointant  

au  bord  du  trou  :   la  v igoureuse  

pression  du  vent  maintenai t   l 'animal  

en  l 'a ir   et  l 'empêchai t   de  tomber.   



L'enfant  rampa  jusqu'à  l 'ouverture,  

sais i t   Toto  par  l 'orei l le  et   le  ramena  

dans  la  p ièce;  puis  e l le  rabatt i t   la  

t rappe  pour  év i ter   de  nouveaux  

accidents  de  ce  genre.  

 

Au  f i l   des  heures,  Dorothée  se  

remettai t   peu  à  peu  de  ses  émotions;  

mais  e l le  se  sentai t   b ien  seule,   et   le  

vent  l 'assourdissai t   de  ses  cr is   

déchirants.  Au  début,   e l le  avait   craint  

de  se  br iser   en  mi l le  morceaux,  



quand  la  maison  retomberai t   sur   le  

sol .   Mais  à  mesure  que  le  temps  

passai t ,   r ien  de  terr ib le  ne  se  

produisai t ;   e l le  cessa  donc  de  

s ' inquiéter   et   décida  d 'at tendre  

pais iblement  et   de  voir   ce  que  le  

futur   amènerai t .  

En  rampant  sur   le  p lancher  qui   

tanguait ,   e l le  f in i t   par  at teindre  son  

l i t   et   s 'a l longea;  Toto  v int   se  réfugier   

auprès  d 'el le.  



Malgré  le  roul is   de  la  maison  et   les  

c lameurs  du  vent,   Dorothée  ferma  les  

yeux  et   sombra  b ientôt   dans  un  

profond  sommei l .  

 

 


